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LETTRE
Sur Us avantages des femailles hâtives

& profondes.

Messieurs

CEux qui aiment les arts utiles doivent
beaucoup de reconnoiffance à une

Société confacrée, comme la vôtre, à

l'avancement de l'agriculture, des arts & du
commerce. La mienne eft particulièrement excitée

p.ir l'intérêt que je prens à l'agriculture,
qui, depuis quelques années que je fuis libre
des emplois publics, fait ma principale
occupation. Ce loifir m'a mis à portée de me ra«
peller des obfervations «Se des expériences que
j'ai Faites la plupart depuis long-tems & qui
contribueront peut-être à éclaircir quelque«
unes de ces queftions que vous propofés
Meflieurs, dans votre projet pour l'établiffement

des Sociétés correlpondantcs. Agréés que
je les foumette à votre jugement. U me femble

que c'eft entrer dans vos vues que de vous
communiquer le peu de lumières que je puis
avoir fur un fujet important & jufqu'à
préfent trop négligé. Je luis peu exercé à écrire
mais votre emprcliement à demander cette

1764. U. P. G commu«



9i AVANTAGES DES SEMAILLES

communication annonce une indulgence qui
me raffûre.

Les queftions auxquelles je me propofe de

répondre font celles qui regardent le tems le

plus propre pour femer le froment, la
manière de le mettre en terre, la quantité de la
femence Se la profondeur à laquelle il eft le

plus avantageux de la placer.

Ces queftions m'ont paru intèreffante«, je
vais rapporter les expériences que j'ai faite«

pour me mettre en etat de les réfoudre, je
répondrai en même tems aux objections que
j'ai ouï faire contre la méthode que je
propofe.

Le huitième Août .1740. je fis femer une
coupe de froment dans le milieu d'un champ
de la contenance de trois coupes, f» Je pre-
fumois que cette faifon - là feroit plu« avantageufe

pour les femailles que la faifon ordinaire.
J'avois toujours ouï dir« que les récoltes étoient

plus belles, lorfque les bleds étoient bien avancés

avant l'hyver, & il me fembloit que
c'étoit un moïen affuré de leur procurer cet avantage,

que> de les femer de bonne heure. J«
fis enfemencer le refte du champ à la fin de

Septembre, fuivant la coutume afin dc pouvoir

aifément compater les deux méthodes.
Toutes

Tc-*~

G») La coupe eft une mefure de notre païs equi.
«lente au poids de «n* huit à c«nt iWxc livres de

dix. huit one«,
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Toutes les parties de ce champ reçurent la
même culture «St les mêmes engrais & elles
furent toutes enfemencées avec le mêm«
bled.

Les païfans témoins de cette expérience af-
fìiroient tous que, fi mon bled ne tardoit pas
lin mois à lever, il étoit perdu.

Le fuccés trompa leur prédiction & paffa
mes elpérances. Le bled du mois d'Août fut
à la moiffon beaucoup plus grand plus épais
& plu* net que l'autre. Nos bleds furent affés
généralement attaqués cette année là par la
carie ou la nielle ; les côtés de mon petit
champ en étoient infecftés, le milieu n'en avoit
pas un épi. C'eft un premier avantage des
semailles h.itives que l'expérience a le mieux
confirmé, & une précaution d'un fuccés affûre
contre la carie ou le bled noir.

La netteté de ces gerbes m'engagea à les faire
battre léparement elles donnèrent en outre
beaucoup plus «le grain que celles que j'avois
recueillies fur le refte du champ. Le fuccés
de cette tentative ne me permit pas d'en
demeurer là. Je répétai l'expérience l'année
fuivante. Je fis femer le même jour huitième
d'Août, deux coupes «Se demi de froment dans
une ligne de hautins ou comme nous difons
d'hutinscSe dans un petit champ ni deffous. dont
Je terrein n'étoit pas tout de la même bonté»
le iuccès fut également heureux. La récolte

G 3 fui
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fut de quatre vingt cinq gerbes, (a) Les gerbes

rendirent la [»lus grande partie un quart
de coupe celles qui avoient crû dans les

endroits les plus gras un peu moins. Il y avoit
entr'autres une place de vingt toifes quarrées
de huit pieds qui donna fix gerbes récolte
prodtgieule ; les Cix gerbes avoient à la vérité
beaucoup moins de grain que les autres, le
bled y avoit verfé, elles ne rendirent que la
huitième d'une coupe chacune, cela faifoit
pourtant encore une récolte de plus de dix
pour un. Dans tout le furplus, le bled
n'avoit point verlé, la force des tuïaux Pavoit
foutenu. Je continuai dès lors à ferner toutes

les années un peu plutôt & un peu
d'avantage & toujours avec le même fuccés, je
me lbuviens entr'autres qu'en 1744. j'enfe-
menqai un champ dont le terroir étoit tout
de la même qualité & labouré en dos d'ane
en obfervant d'enfemencer les filions ou dos
d'ane alternativement, l'un au mois d'Août
l'autre au mois de Septembre «Se que la
récolte en fût très différente. Le bled des fillon»
enfemencés au mois d'Août étoit beaucoup
plus haut «Se plus épais que celui des autres;
j'en fis féparer les gerbes, pour les comparer

aulli

(*) On fait les perbes dan« le païs de fepk piedi
de circonférence dans l'endroit le plus ferré, vingt
gerbes pareiles donnent communément quatre à cinq
coupe« de grain > plus on moin, fuivant let terreins
êe les failons.
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auffi relativement à leur grenaifon, «Se vingt
des premières rendirent quatre coupes «Se demi à

trois quarts, «Se le même nombre des autres n'en
produilirent que trois & trois quarts Se

fouvent moins, comme dans le refte du païs.

Je regardai dés lors cette méthode comme
fiifnfamment éprouvée, Se j'ai fait depuis une
pratique «mitante de commencer mes femaille«
dès les premiers jours du mois d'Août, «St

de les achever le plutôt poffible. Chaque
année j'ai comparé mes bleds avec ceux qui
étoient femes plus tard & je puis affurer
que cette comparaifon a toujours prouve
l'avantage de ma méthode.

Je trouvai même en 17c i une différence
totale entre mes bleds «Se ceux de mes voi«
fins. 11 y eût cet hiver- là beaucoup de neige,
dont la fonte fut fuivie de gels Se dégels
fréquens & alternatifs. Mes voifins ne firent
point de moiffon, car je ne donne pas ce
nom à quelques gerbes qu'ils recueillirent dans
des abris, le long det haïes où la neige s'étoit
fondue plus tard. Dans le refte de leurs champs,
ils fauchèrent feulement un peu d'ivraie mêlée

de mauvaifes herbes ; tandis que fur mon
domaine je recueillis quinze gerbes par coupe
de femature qui donnèrent trois coupes de bon
bled récolte médiocre à la vérité en elle

même, mais bien confidérable comparée à rien
ou à peu près rien. Je crois cependant que
cette différence étoit due non feulement à

G 3 faccele-
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l'accélération de mes fémaHles mais encore
au labour en dos d'âne qui, avant le retour
des gé'ées, fit écouler de mes champs les eaux
des neiges fondues. Cette épreuve fit quel—

qu'impreffion fur ks efprits depuis ce tems-
là j'ai vu avec plaifir plufieurs de nos économes

femer leurs bleds les premiers jours de

Septembre, quelques uns même dans le mois
d'Août. Peu à peu le préjugé cède à la raifon.
Voilà donc vingt deux ou vingt trois
expériences confécutives toutes fuivies d'un
heureux fuccés ; après cela je crois pouvoir
répondre à la queftion propofée : Qiielle eflî la
flaiflon la plus propre pour les femailles 'i puis qu'il
me paroit jufqu'à préfent prouvé que le tems le
plus propre à femer le froment dans ce pais,
eft le commencement, ou du moins le
milieu du mois d'Août, je dis le froment, car
il ne faudroit pas femer fi-tôt le feigle ni
l'orge, je l'ai éprouvé je ne connois pas
Pépautre.

Je féme dans cette même faifon les terre»
légères, comme les terres fortes fans diftinction.

La plupart de nos païfans prétendent
que c'eft là une méthode fort dangéreulê
mais en fait de nouveautés les païfans
comme les aceufés fur la lèljette, n'avouent
qu'à œfure qu'ils font convaincus. Ils niojent
autrefois fortement «Se fans diftinâion qu'il
fallût femer au mois d'Août; la vue de me«
récoltes les a forcé d'avouer que cela pou¬

voit
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Voit convenir dans des terres fortes, telles

que le font la plupart des miennes ; aujourd'hui
ils fe retranchent à foutenir qu'il faudroit bien
fe garder de fe hâter autant dans des terre»
légères.

Ils ne favent pas fans doute que dans le«

champs où j'ai fait mes premiers effais, il y
a bien des portions de terre légère, qui même
eft mêlée de beaucoup de gravier, Se que là

comme ailleurs le bled femé de bonne heure
a conftamment réuffi.

Je ne crains point que me« bleds foient trop
avancés, ou, comme on dit noués avant
l'hiver. Je fais que c'cft une opinion reçue,
que fi cela arrive il font perdus. Mais cette
opinion n'eft abfolument qu'un préjugé, c'eft
une de ces maximes qui paffent de bouche en
bouche, fans qu'on en connoiffe l'origine &
qui mifes à l'épreuve font entièrement démenties

par l'événement.

Je crois que les bleds noués font ceux qui
font montés en tuïaux de manière qu'on y
puiffe compter plufieurs nœuds là où l'herbe
ou la lèche n'a point de ces nœuds. Eh bien
je puis affurer que mes bleds fernes au mois
d'Août & dans de bons terreins font toujours
montés en tuïaux avant l'hiver, ils commencent

même à taller, & j'ai fouvent compté
fept à huit de ces tuïaux à chaque plante dans
le mois d'Ociobre.

G 4 Le
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Le bled que j'avois femé le huitième Août)

I741, dans ce morceau de terrein dont I aj
parié éto't bien clans ce cas là ; il étoit aufli

grand en Novembre qu'il l'eft communément
dans ce païs à la fin d'Avril. Il étoit lì bien
noué que quelques plantes de ièiglc qui s'y
trouvèrent mè'ées, étoient montés en épis, (ci)

Il conferva cependant fa verdure & la force

pendaut tout l'hiver qui ne fut pas plus doux

qu'à l'ordinaire.

Bien plus. 11 y a un nombre d'expérience»
de bleds femes au commrncement de Juillet
qui font venus à maturité fans être endommagés

par l'hyver. Ce font ceux qui font fe-

coiics par la grêle dans le tems qu'ils
commencent à mûrir. Nous eûmes la douleur de

voir tomber ce fléau fur plufieurs de nos
villages en 1741. & 174' ; ceux qui furent dans

ce cas malheureux firent au plus vite labourer

leurs champs, pour profiter du grain qui
y droit répandu ils ne craignirent donc pas
de ferner trop tôt en femant le huitième & le
dixième de Juillet, ils ne furent pas trompés,
ils eurent une récolte, & fi elle ne fût pas
belle, ce fut par défaut de culture.

L'année 174t. étoit pourtant une de celle»

où i' devoit être le plus dangereux de femer

fi-tôt puifque l'automne tut très belle.
Quel-

(a> Cet épis de feigle périrent oendant l'hiver
mnis ils reparurent au priutcmt, la racine s'étoit
conferve«.
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Quelques perfonnes font aulfi effraïée- par

la couleur jaune que les bleds fernes de bonne
heure prennent quelque fus à la fin de

l'Automne. Cet accident n'eft cependant n illcment
dangereux -, je l'ai vu arriver fort f invent
& je n'ai jamais remarqué qu'il ait eu de
mauvaifes fuites.

Cela arrive dans le même tems «Se par U
même raifon qui fait tomber les feuilles des

arbres; c'eft que la fève qui montoit jufqu'a-
lors en abondance diminué tout d'un coup &
ne peut plus fuffire à entretenir cette verdure

Îiui réjouiffoit nos yeux. Une partie de l'herbe
éche & tombe, mais les racines n'en foufrent

pas, c'elt même le tems où elles croiffent peut-
être le mieux.

Les bleds femes plus tard font moin«
fujets a cet accident, parceque leur herbe
menue dépenfe fort peu de fève il leur en faut
même beaucoup moins qu'à la partie demeurée

verte dans, les grands bleds femés au moi«
d'Août.

Je ne crains point non plus de femer
pendant la plus grande féchereffe accident fi
commun dans le mois d'Août que, fi on s'ar.
rètoit pour cela, la méthode feroit prefque
impraticable.

Je croirois beaucoup perdre en attendant
la pluie dans ces cas là, comme fout la pin-
part des gens. Mes bleds font pendant cet in¬

tervale
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tervalle des progrès qui ne font pas moins
réels pour n'être pas apperqus. Il s'élève
toujours d'une terre bien labourée aflés d'humidité

finon pour faire lever du moins pout
faire enfler le grain i «Se c'eft déjà une préparation

excellente.

J'ai entrevu cette vérité dès les commence«
mens de mes expériences, j'ai toujours trouvé

les récoltes plus belles, lorsque le bled n'a
levé que quinze jours ou trois femaines après
les femailles, que lorfqu'au moïen d'un tems
humide, il a levé d'abord.

Le grain ainfi préparé lève d'abord après
la première pluie, au lieu que celui qui eft
dans le grenier doit encore attendre que le
terrein foit un peu defféché, avant que d'être
femé. Il n'eft pas même rare que cette pluie
tane défirée dure trop long-tems, & mette
le laboureur dans l'embarras «Se dans la crainte
de ne pouvoir pas femer avant l'hiver, comme
cela eft arrivé quelquefois,- il y en a un exemple

cette année même dan« plufieurs village«
de la Savoye qui nous avoifinent. Les
laboureurs comptoient de femer leurs bleds

au mois d'Ocftobre. Ce n'étoit pas la féchereffe

qui les avoit retardé c'étoit indolence

chés les uns trop de terres à labourer,
chés d'autres à proportion de leurs
beftiaux. Quoiqu'il en foit, ils furent arrêtés pac
les pluies qui durèrent quatre à cinq femaines,

& fi elles euffent duré encore quelque
tems,
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tems, il« étoient pris par l'hiver. Ils feme-

rent dan« le mois de Novembre, «Se leur»
bleds ont, dans le mois de Mai que j'écris
ceci, une très mauvaife apparence.

Je crains peu d'être renvoie fi loin, en
commençant défi bonne heure. On me dira
peut - être que je dois craindre un autre malheur

c'eft de perdre mes femences, fi la
féchereffe dure jufqu'à l'hiver. Je répons que
ce danger me paroit tout à fait chimérique
je fis du moin* une épreuve en 1746. bien

propre à me raffûrer contre cette crainte.

Cet été là tut extrêmement chaud Se fee.

J'avois femé du froment au commencement
d'Août, au plus fort des chaleurs, dans un
champ de terre forte, en pente & fitué au
midi; le bled étoit affés profondément enterré,
je féme toujours fous raïe. La féchereflè dura
pendant toute l'automne, s'il y eût à la fin
quelques pluies, elles ne furent pas aflés
abondantes pour atteindre à la profondeur où étoit
le grain; l'hiver qui fuivit fut également rude
Se fee jufqu'en Février. Pendant tout ce tems
je ne vis point lever de bled dans co champ,
fi vous exceptés quelque peu au fond des fil.
Ions ; enfin les pluies tombèrent en affés gran-
de abondance au mois de Février, ce tut alors
feulement que fortit ce bled Se auffi épais,
à peu de chofe près qu'il auroit pu l'être,
s'il eût levé d'abord ; le bled devint grand «Se

aflés beau, il ne donna pas beaucoup de grain.
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il avoit levé trop tard le tems de la
végétation fut trop cou. t.

Cela fit pourtant une récolte, le grain refta
donc fix mois en terre fans lever «Se fans f«

perdre; que craindre après cela de la plus grande
féchereffe La dépenfe de l'opération eft

nn peu plus grande il eft vrai, en tems feo,
mais il s'agit de comparer cette différence av««
l'avantage qu'on y trouve.

J'avois une autre crainte dans le commencement

de mas effais ; je craignois que ces

productions fi fupérieures, fans que la terre
eût ri«n reçu pour cela ne lui caufaffent
d'autant plus d'epuifement, «Se qu'elle ne donnât

d'autant moins dans la fuite. Dans cette
idée, après avoir recueilli une moiffon plus
abondante dans ces portions de champ enfe-
mencées, au mois d'Août 1744. par effai, que
dans les autres, «Se après avoir enfemencé tout
le champ l'année fuivante dans le même tems ;
j'étois impatient de voir fi ces mêmes portion»
auroient été épuifées par la première récolte,
comme je le craignois ; mais que cette crainte
étoit mal fondée Je vis aveu furprife &
admiration ces mêmes filions l'emporter encore
d'une légère nuance fur les autres ; foit que
cet avantage fût le produit des fucs que ces
bleds avoient tirés de l'air par leurs feuilles
la première année avant que les tardifs fuffent

femés & levés, «St même enfuite par leur
plus grande étendue, foit que ces terres enfe-

L
mencées
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mencées fix femaines plutôt, <Sc qui étoient
reliées d'autant moins long-tems en jachire,
eull'ent perdu d'autant moins par l'évaporation,
à laquelle elles font beaucoup plus expofée«
dans cet état là. J'ai vu une obfervation
analogue à celle-ci dans le mémoire du Sieur
Glauque de la montagne de Diede, préfenté à

votre Société. 11 dit, en recommandant un
certain mélange de graines pour les femailles

du Printems qu'il faut ncctflairement faire en
forte que la terre produife beaucoup, parceque,
plus le rapport des thamps eft grand, ce fon»
fes termes, moins la terre en eft altérée, ^
plus par contre il eft petit, plus la terre flouf.
fre & s'amaigrit.

C'eft-à-dire, que la terre fe fertilife d'avan-

tag« en produifant plus. Quel encouragement
pour la cultiver comme il faut, & devons

nous craindre de Pépuifer, fi elle s'enrichit
d'autant plus que plus elle nous donne Quelle

fource admirable de richeffes!

J'ai crû ce« réflexions neceffaires pour r«t-
foudre les principales objections que j'ai eux
faire contre la méthode de ferner le froment
au mois d'Août.

Mais je crois qu'il convient, avant que d'aller

plus loin, de propofer les principes qui
peuvent fervir à éclaircir cette queftion. On
effaïera cette m.thode ave«plus de confiance,

lorfqu'en



no AVANTAGES DES SEMkILLES

lorfqu'on fentira qu'elle eft fondée fur les principes

les plus certains de la végétation.

Les plantes fe nourriflènt des fels Se des
fucs qui circulent continuellement dans la terre

«Se dans Pair, «Se de l'un de ces élémens
dans l'autre réciproquement. Il eft évident
qu'avec leurs racines dans l'un & leurs tètes
dans l'autre, elles font faites pour favorifer,
pour augmenter même cette circulation ; Elles

en profitent en même tems c'eft pour
elles que ce commerce eft établi, elles- en
tirent toute leur fubfiftance, par leurs racine*
d'une part, Se de l'autre par leurs feuilles.

Elles doivent en tirer «Se profperer d'autant
plus qu'elles végètent plus longtems dans cet
heureux emplacement. De - là il réfulte, par
rapport au bled qui eft une plante annuelle
& dont la maturité eft fixée à un certain
tems, que plutôt nous le mettrons en terre
Se plus il deviendra grand Se en état de
produire boucoup puis qu'il jouira de cette
avance à pur profit.

Pendant cet intervalle il croîtra principalement

en racines, d'où dépend toute fa
profpérité.

Car il faut obferver que cet accroiffement
des racines ne peut le faire que pendant que
la faifon eft tempérée i il a heu même
pendant l'hiv«r.

Des
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Dès que la chaleur eft montée à un

certain degré, ce qui arrive dans ce païs au
mois de Mai, dès ce moment, dis-je il faut
que tous les bleds de la plaine montent en
épis, dans quelqu'état qu'ils foient «Se mû-
rifl'eut enfuite, après un intervalle fixe. Cette
chaleur fait monter toute la fève dans l'épi,
pour faire croître Se mûrir la graine, les
racines n'en peuvent plus retenir aucune partie,
elles ne peuvent donc plus croître.

C'eft là le moment fatal où le fort de chaque

plante eft décidé. Elles ne peuvent
produire dès lors qu'à proportion de ce qu'elles
ont reçu auparavant.

Mais les plantes plus anciennes ont reçu
par cela même une plus grande quantité de
nourriture, leur herbe Se leurs racines en
font devenues beaucoup plus grandes, ce font
les canaux par où elles la reçoivent, par
conféquent il eft néceffaire qu'elles donnent une
production plus abondante.

La fatalité du moment eft inconteftable, dès

qu'il eft prouvé que les bleds tardifs montent
en épis Se mûriffent en même tems que Its
autres à peu de jours près.

>

Que l'accroiffement des racines fe falle
principalement & peut être uniquement dans les
faifons tempérées, & que de la dépende La

quantité des productions, c'eft ce dont la cam-
P-gu« préfente par tout des preuves.

On
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On fait par exemple; que des fromens
feme*, à la fin du mois dé Novembre peuvent
donner une lécolte, quoique médiocre & que
des bleds de la même efpéce femés au
commencement de Mars ne donneroie.it point de

grain, l'expérience a été faite; les premiers
n'ont cependant d'avance fur les autres que
les trois mois d'hiver. Les progrès qu'ils font
pendant ce tems là ne font pas extérieurs,
ils fe font donc dans les racines, «Se cela fait
«ne différence du tout au tout.

On remarque auffi dans les jardins potagers,

qu'entre divers légumes qu'on féme
fucceflivement. depuis le commencement du printems

julqu'au milieu de l'été, ceux qui ont
été femés les premiers produifent infiniment
plus que ceux de la même efpéce qui ont été
lemés plus tard.

De même les jeunes arbres Se toutes les
plantes qu'on tranfplante en automne réuffiffent

beaucoup mieux que celles qu'on plante
au printems. Les païfans difent que cet avantage

vaut aux arbics une année d'avance •

Le feul intervale de l'hiver.

Il doit arriver par cette raifon que les bleds

grénent beaucop mieux dans les champs é'évés
Se bien aérés que dans les lieux bas où la
chaleur augmente trop tôt. C'eft ce qui fait
auffi que les récoltes font moins bonnes torique

les chaleurs lont prématurées. En 174*.
par
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par exemple, la chaleur fut extrême dès les

premiers jours du mois de Mai, il arriva de
là que la récolte des bleds fut très miférablc,
& celle des menus grains ou des Mars entièrement

perdue.

Tout en un mot ce qui peut végéter
plus long-tems avant les grandes chaleurs,
prend plus de racines «Se d'accroiffement.

Par ces principes, on peut rendre aifément
raifon de tous les avantages que j'ai trouvés
aux bleds femés au mois d'Août, préférablement

à ceux qui font femés plus tard. Cette
abondance de nourriture rend la paille plus
grande «Se plus grofle, il en faut moins pour
faire une gerbe, cela fait des bleds plus épais.

Il faut pourtant prendre garde que cette
épailfeur confitte moins dans le nombre des

plantes que dans leur groffeur, & ne pas
s'étonner fi quelquefois à la fin de l'automne,
ces bleds - là contiennent moins de plantes,
dans un efpace égal, que ceux qui ont été
femés plus tard. Cette différence eft toujours
plus que compenfée par la force des plantes
& leur grand progrès au printems:

Les épis de ces belles plantes font plus
grands, Se le grain dont ils font pleins, plus gros,
ce qui fait que le même nombre de gerbes en
rend d'avantage. C'eft ce que j'ai conftamment

éprouvé, fur tout pendant les fix
premières années que je comparo'« à tous

1764. IL P. H égards,
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égards, différens produits «Se particulièrement

en 174?.
La force de la paille fait encore un grand

bien à ces bleds, c'eft de les foutenir dans les

orages & de les garantir du verfement.
J'éprouve cet avantage prefque toutes les années;
les portions de mes champs les mieux bonifiées,

donnent fouvent au delà de quarante
gerbes par coupe de femature, j'en ai compte
quelquefois jufqu'à quarante quatre. A ce
degré d'épaiffeur tous, les bleds de ce pays verteilt

fûrement au premier orage du mois de

Juin, les miens y réfiftent jufqu'à la moiffon

; feulement ils demeurent quelquefois
plies depuis le milieu de leur hauteur, c'eft
ce que nos païfans appellent des bleds appuies,
mais l'acculent réduit là ne diminué point
la quantité du grain. Effectivement ces
quarante gerbes ont fouvent rendu huit coupes
de graine, il eft bien fur que les bleds verfés
ne rendent jamais autant, il eft vrai que le
bled a fuccombé tout à fait lorfque l'épaiffeur
a été extrême, comme dans le petit effai de

174t. où vingt toifes donnèrent fix gerbes,
mais c'eft un cas très-fingulier, «Se malgrér
cela ce fut encore une fort belle récolte, dix
pour un.

La plupart de nos œconomes emploient,
pour prévenir cet accident, une méthode route
contraire à la mienne, c'eft de ferner plus
tard qu'à l'ordinaire i ils difent que par ce

moïen,
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moïen, le bled devient moins épais, la paille

plus courte, l'épi moins pefint, ce qui
donne une meilleure proportion entre la charge

«Se firn foutien, Se que quoique de cette
manière la récolte foit moins abondante en
gerbes, ils y trouvent leur compte par
l'exemption du verfemertt qui leur procure plu«
de grain, je conviens de tout cela, mais je
crois que j'arrive au même but & que je
perfectionne également la proportion, en fortifiant

la paille, fans rien retrancher à la grandeur

ni au nombre des épis, en les augmentant
même ce que je fais en femant plutôt.

Or on conviendra aifément qu'il vaut mieux
affûrér une récolte par un moïen qui la rend
en même tems plus abondante, que de la
fauver comme d'un naufrage, en en facrifiant
une bonne partie.

Je crois pouvoir attribuer à cette même
Vigueur des plantes, l'exemption entière de

toute nielle ou pourriture dans les bleds»
dont je jouis conftamment depuis que je les
féme de bonne heure, & qu'ont reffentie auffi
tous ceux qui ont effaïé cette méthode
fans même fe hâter tout à fait autant.

Un autre effet de lamême caufe, c'eft que ces

bleds là font beaucoup moins fujets à la rouille,

ou à la ventailbn, comme on dit dans

ce pais. Je ne dis pas qu'ils en foient
tout a fait exempts; quand l'accident a été

général;, mes bleds s'en font refleuris, mais
H % toujours
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toujours beaucoup moins que les autres. Je
dirai là deffus qu'une attention fort propre à

en garantir nos bleds, c'eft de d'éblayer
autant qu'il eft poffible, le terrein qui environne

nos champs, point dc hayes, point
d'arbres, fi cela fe pouvoit. On a toujours
remarqué que les bleds font moins grenés dans
les abris dans les lieux bas ou ferrés.

Il faut les terreins les plus élevés la
circulation de l'air la plus libre. J'ai remarqué

auffi que les bleds font plus rouilles dans
les endroits où les labours ont été moins
profonds. Le fumier n'en exempte pas, il fait
plutôt l'effet contraire. Enfin on comprendra
facilement que la vigueur des plantes, peut
leur procurer cette exemption, auffi bien que
celle de la pourriture, fi l'on fait attention
que ces accidens font vraifemblablement oc-
cafionnés par la délicateffe des plantes la
légèreté de leur tiffu ; on prétend du moin«
qu'ils font l'effet des rofées acres, qui percent
tantôt l'enveloppe du grain «Se le corrompent,
& tantôt la paille «Se en font fortir la fève.
Or il eft certain que nos vieilles plantes,
dont la paille fera plus forte & le tiffu plus
ferré, ne feront pas percées auffi aifément.

C'eft fans-doute par la crainte de ces ac-
ciden auxquels le froment eft fujet qu'on
féme préférablement tant de feigle dans le païs
de Vaud, 8c des épautres dans la Suiffe
allemande, peut-être auffi par un effet du préjugé

que
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que le bled îéuffit plus difficilement dans les

terres légères. Mais s'il paroiffoit, après de«

expériences réitérées, qu'on peut prévenir ces
accidens même dans les terres légères on
du moins les diminuer beaucoup, par la mé«
thode que je propofe ; peut-être trouveroit-on
de l'avantage à femer du froment, plutôt que
des graines qu'on reconnoit inférieures. Nous
pourrions tous dire alors comme les Anglois,
qu'il ne vaut pas la peine d'amufer nos ter«
res à produite du feigle ou de l'avoine.

Je ne fais lì je dois ajouter au nombre des

avantages de cette méthode, celui de conferver

pi;:s long rems la graiffe du terrein &
de promettre de plus belles récoltes dans la
fuite, par cela même qu'elles auront été plus
belles les premières années fuivant • l'obier«.
vation du Sieur Giauque. Mais il ne faut pas
trop promettre ; en voilà fuffifamment pour
exciter la curiofité & le zèle de gens qui s'in-
téreflént vivement à la fcience utile dont il
eft ici quellion.

Je me fuis beaucoup étendu fur cet article

; j'efpere qu'on pardonnera ces détails à

l'intérêt du fujet & au dclir que j'ai eu d'en

développer les principes.

J'ai tâché aulfi d'aprendre par plufieurs
expériences quelle eft la meilleure méthode de
femer. J'ai fait enfemencer dans cette vue,
différentes lignes de hautins fuivant toutes les
méthodes connues, j'en ai comparé «Se à plu-

If 3 fieurs
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ficurs reprifes les récoltes, Se la méthode qui
m'a conftamment le mieux réuffi eft celle qu'on
apelle femer fous raie. Elle confide à jerter
toute la femence fur le champ immédiatement

avant le dernier labour, «Se dc la couvrir

en labourant ; cette méchode n'eft pa«
nouvelle, mais elle n'eft point ou peu en ufage

dans ce pais.

On en fentira aifément les avantages il
l'on fait attention à la manière dont elle place

le grain en terre, & ce que je dirai là deffus

fervira en même tems à éclaircir cette
antre queftion, à quelle profondeur eft-il le

plus avantageux de jetter la femence, eu égard
k la différence des terroirs de la fituation des

champs, de la faifon des femailles ç$ du
climat'i Je ne crois pas que perfonne puifle
répondre à cette queltion précifèment, c'elt • à-
dire déterminer le degré de profondeur le plus
favorable cela dépend de la faifon qui fuit
celle des femailles. Si l'hiver eft fee, furtout
s'il eft bien froid, il conviendroit que le grain
eût été mis en terre profondément, afin qu'il
y trouvât plus d'abri «Se d'humidité; cela
conviendroit encore fi l'été fuivant étoit fort fee.
Si la faifon eft pluvieufe, il feroit à délirer
que le grain fût à la fin lace où fe terrein fe defféché

plus vite. Mais cela ne fe devine ni au mois
d'Août ni au mois de Septembre. Dans cette
ignorance, le parti qui m'a paru le plus fur,
c'eft de mettre du grain à tous les degres de pro¬

fondeur
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fondeur, depuis le fond du fillon que fait la
charrue jufqu'à la furface, après quoi la
faifon choifit, «Se fait profperer les grains qui f«
trouvent placés a une profondeur convenable,
je dis convenable relativement au terroir à
la fituation, au climat & à toute autre circo

n lt«i n ce. (a)

C'eft precirément ce qu'on obtient en
femant fous raie. On en eft au dernier labour,
la terre -alors doit être meuble. A chaque trait
de charrue elle doit former un talus depui«
le fond de la raie jufqu'au haut ; le trait
fuivant jette la terre Se le grain dont elle eft
couverte, pèle mêle tout le long de ce talus,
le troifieme trait en fait autant & ainfi de

fuite, de manière que le grain fe trouve
répandu également dans toute Pépaifleur de la
couche de terre fraichement labourée.

La méthode de fillonner ne produit point
une aulfi grande égalité. On commence par

H 4 jetter

(a) Ce raifonnement s'accorde affés avec les principes

de ceux qui préfèrent d'avoir leurs champs &
leurs vignes en morceaux détachés, dans In vue d'en
avoir toujours un à l'abri des accidens. C'eft facri-
fier à la crante peut-être exagérée d'une mnuvaife
récolte l'efpérance d'une abondante moiflbn. Il feroit
fans doute plus fage & plus profitable de s'..ffûrer

par des effais bien circonihnciés, quelle profondeur
pour répandre les grains eft la plus conv n„ble à

chaque terroir, afin d'en faire une régie plus fixe &
plus fûrc.

a
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jetter en terre la moitié de la femence o»
féme l'autre moitié feulement après avoir trace
les filions, beaucoup plus loin les uns des

autres que les traits d'une charrue qui laboure,
après quoi on fait paffer la herfe. De cette
manière, il n'y a qu'une petite partie du grain
qui arrive au fond des filions, qui n'eft même
couvert que par la terre que fait tomber la
herfe,- une beaucoup plus grande partie refte
à la furface, ou tout auprès.

La raifon qui vraifemblablement a mis en
Vogue cette méthode de fillonner, c'elt que
c'étoit le meilleur moien connu dc faciliter
l'écoulement des eaux avant qu'on eût imaginé

de labourer en dos d'âne. Mais cette
dernière méthode, qui nous a été apportée de

Bourgogne procure le même avantage d'une
manière beaucoup plus fïire, parce que les
filions proprement dits confervent fort peu de

profondeur après que la herfe y a pallé ; au
lieu que la pente du dos d'âne détermine
d'abord les eaux à s'écouler de côté & d'autre
dans une raïe allés profonde Se qu'on a foin
de bien nétoïer. Cependant fa plupart des

laboureurs qui travaillent machinalement «Se

fans réflexion ont li bien oublié le fondement

de leur méthode qu i j'en ai vu plufieurs
tracer leurs filions dans le fens oppofé à la

pente du terrein. Ils fillonnent aulli les terres
légères Se qui craignent le moins le féjour de«

eaux ; plufieurs même de ceux qui labourent
leurs
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leurs terres en dos d'âne les enfemencent en

("Donnant, deux opérations qui féparées
tendent au même but, Se qui jointes enfemble
fe détruifent, car le fillonnage aplatit les do»

d'âne, à moins qu'ils ne foïent beaucoup trop
grands «Se trop élevés.

Mais pourquoi tant de gens répugnent- il«
au labour en dos d'âne La raifon en eft
vraifemblablement que dans les commencemens on
leur donnoit vingt quatre pieds de largeur
ce qui étoit beaucoup trop car, pour leur
donner une pente fuffifante il fàlloit approfondir

beaucoup les raies & les environs
d'où la charrue amenoit la terre, après
plufieurs labours, au haut des dos d'âne; le«
fonds ainfi dégarnis de bonne terre ne pro-
duifoient prefque rien, & les païfans fe mo-
quoicnt avec affés de raifon de cette perte de
terrein.

Il eft vrai que cette terre portée au haut
du dos d'âne y valoit un engrais, cela
faifoit une forte de compenfation ; en tout
cependant cela faifoit un mauvais effet.

Pour éviter cet inconvénient, quelques
perfonnes dont je fuis ; diminuent de moitié la
largeur des dos d'âne de maniere qu'il faut
beaucoup moins creufer pour avoir la même

pente ; le bled croit également beau par tout,
on a le même écoulement, «Se on y trouve
encore cet avantage, que ces filions moins
élevés n'empêchent point de labourer en lèns

contraire,
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contraire, en coupant, ce qui eft un très

grand bien.

Un autre avantage de femer fous raie
c'eft de gagner beaucoup de tems, ce qui eft
précieux, fur tout à ceux qui veulent ferner
de bonne heure. On féme par ce moïen en
même tems qu'on fait le troifieme labour, qui
dans ce pais eft le dernier ex qui doit bien
commencer avec le mois d'Août chés ceux
au moins qui n'entreprennent pas trop
d'ouvrage. On gagne ainfi tout le tems à peu près
que prend ce troifieme labour, & on épargne
encore à pur profit, tout le travail du fillon-
nage.

Une autre manière de femer, c'eft ce qu'on
apelle à pleine herfe, répandre tout fon grain
fur la terre fraîchement labourée 8c ne le couvrir

qu'avec la herfe, c'eft ainfi qu'on féme
les graines au printems. J'ai effaié quelquefois

cette pratique en automne dans de petites
places «Se je ne m'en fuis jamais bien trouvé.

Ce feroit ici le lieu de parler du femoir
cette machine imaginée avec tant d'induftrie,
pour épargner une partie du grain qui fè

perd dans la terre. Ou ne fauroit trop louer
les auteurs de cette invention & ceux qui
travaillent à la perfectionner ; mais je ne décide

point encore fur fes avantages, parcequ'elle
n'eft peut-être pas à fou point de perfection,
& que quelcnnes expériences de ce genre don»

j'ai
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J'ai été le témoin, ne m'ont pas paru répondre

à ce qu'on en attendoit.

Cette invention ingém'eufe ne s'accorde pas

trop d'ailleurs avec les principes que j'ai
pofes. Le femoir place tout le grain à une même

profondeur, qu'on fuppofe la plus convenable,

pour le garantir des accidens qui peuvent le
détruire & pour favorifer la végétation.
Mais fi cette profondeur convenable eft
incertaine, s'il eft impoffible de la déterminer d'à-

Vance, à quoi fervira cet inftrument

Je fais bien que quelques perfonnes ont
effaié de faire en forte que le femoir même
répandit le erain de côté & d'autre à des

profondeur différentes. Mais ces perfonnes- tt
fuppofent par cela même qu'une partie «Se uue
bonne partie de ce grain fe perdra ; il faut
donc que la qunnti'é qui réulfira puiffe réparer

cette perte & faire feule une récolte ; pour
cela il en faut mettre beaucoup, il faut
répandre le grain à pleine main Se le femoir
n'eft tait que pour l'épargner, f»

Je

(a) L'épargne d'une partie des femailles n'eft pas

tin objet indifférent ; ce n'eft cependant pas dan« ce

point que condite le plus grand avantage du femoir.
Cette machine elt furtout tiès propre pour répandre
les grains avec égalité dans une profondeur convenable.

11 eft à iouhaiter, qu'avec l'ufage du femoir Se la
pratique des labours pioftmds fe répande d'avantage.
Nous comptons de pouvoir donner bientôt part au

public
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Je dirai à cette occafion ce que je penH*

fur la quantité de grain qu'on doit mettre en

terre.

On s'eft apperqu depuis long-tems qu'on
en féme beaucoup plus qu'il ne feroit néceflàire

pour faire une récolte, fi chaque grain
produifoit une plante. Quelqu'un a calcule
qu'il s'en perd les onze douzièmes ; voilà une
perte affûrément bien confidérable.

Les (économes ont cherché divers moïen«
dc l'épargner ou de la diminuer ; les uns ont
mis leur bled en terre grain à grain, d'autres
l'ont tranfplante, d'autres encore Si c'eft le
plus grand nombre ont tâché de le mettre
plus profondément en terre pour le garantir
d«s oifeaux ou des infectes qui le détruifent,
aucune de ces expériences n'a encore pleinement

réuffi ; «Se il ne faut pas chercher
ailleurs l'origine du préjugé, fi généralement
répandu contre les expériences en agriculture.
Dans l'efprit général de notre païs une
expérience & une folie font deux mots^ fynonimes.

Cependant une expérience manquée ne prouve
rien contre une expérience différente; &

pourquoi rebuter les expériences dans une
matière Ci peu connue «Se fi importante à

l'humanité

Pour

publie de plufieurj changemens, apliquéi au femoir,
qui, à plus d'un égard, aptochent cette machine d'un
plus grand degré de perfection.
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Pour faire l'épargne de la femence avec avantage

il faudroit connoitre précifèment les
caufes qui font profperer ce douzième grain
feul «Se celles qui font périr les onze autres. Peut-
être alors pourroit-on prendre dc telles mefures

que ce douzième grain feul donneroit une
récolte entière; jufqUes là je crois que le meilleur

parti elt de foufrir cette perte néceffaire,
«Se de ne point refuier à la terre la quantité de

grain, non plus que la* culture qu'elle demande.

C'eft le parti que j'ai conftamment fuivi.
Je féme autant de grain qu'on en a ferne de

tout tems dans ce pais c'eft la médire d'une

coupe, ou cent & dix livres environ de dix-
huit onces, dans deux cent huitaine à trois
cens toifes de.huit pieds ; quelquefois mon
laboureur a voulu femer plus clair, rarement
le fuccés a juftifié fon ceconomie.

Il eft vrai que mes plantes viennent plus
belles, & que par cette raifon il n'en faut
pas un fi grand nombre : mais il arrive
fouvent que pendant que la nature bienfaifante
emploie ce plus long tems à faire croître mes
bleds, le principe deftructeur quel qu'il foit,
profite auffi de ce même tems pour y.faire
d'autant plus de dégât ; c'eft ce qui fait que
mes bleds contiennent quelquefois moins d«
plantes en automne que les autres ; cela eft
plus que compente, comme je l'ai dit, il fie
faudroit pourtant pas qu'il y en eût trop
peu.

POUC
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Pour revenir au femoir je répète que je
ne fuis point en état de décider .fur fou
utilité. I! peut arriver que cette méthode rciif-
fira mieux ailleurs que dans les terreins que
je connois. Peut-être dans des terres plus
graffes, plus meubles ou dans de meilleurs
climats la végétation eft- elle plus facile
la couche fertile a-1- elle plus d'épaiffeur ; peut-
êre ne font-ce que nos terres fortes «Se froides

qui ne pardonnent pas le plus petit écart.
Il fiait donc fuipendre fon jugement bien
examiner, bien calculer, & furtout ne fe point
prévenir.

Voilà, MM. mes idé^s fur la culture des
b'eds. Si la nouveauté de quelques unes vous
engage à répéter mes expériences, votre zèle
«Se vos lumières me répondent qu'elles feront
faites avec cette éxadlitudc qui feule peut en
çonftater la chimère ou la vérité.

VI. ESSA!
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